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les inscriptions lapidaires qui signalent l’institution dans la ville.
Jules Guadet théoricien de l’architecture républicaine consacre 
un chapitre à l’école primaire. La classe, ses proportions, son 
orientation, son éclairage est un sujet central. Il décrit les préaux 
couverts et les cours ornées de platanes. « Les cabinets d’aisances, 
c’est une question sérieuse dans les écoles, leur emplacement, la 
surveillance. » Il poursuit avec les salles de dessin et de travaux 
manuels : ateliers du fer et du bois pour les garçons et couture pour 
les filles. Il termine par la recherche de la gaîté de l’école4.
Après la victoire de 1918, au début des années trente, le mouvement 
Moderne transforme l’architecture des écoles. Les mots d’ordre sont : 
espace, air, soleil, santé. Les fenêtres bandeaux, verrières, horloges 
monumentales, revêtement en cassons de céramique, hampe de 
drapeau les associent à de modernes usines.
En 1936, le Front Populaire implante ses écoles dans les nouveaux 
quartiers ouvriers en périphérie des grandes villes. L’enseignement 
et la jeunesse sont dans le programme du Conseil national de 
la Résistance, avec le baby boom, c’est une génération qui de la 
maternelle à l’université va bouleverser l’Éducation nationale jusqu’à 
la fin des années 1960.
En 1968 les écoles primaires deviennent mixtes, dans les années 
1970, Yvan Illich évoque l’autonomie de l’enfant et non celle de 
l’élève, réactivant les pédagogies innovantes de Célestin Freinet et 
Maria Montessori. Sans grandes retombées en France.5

Pour Lionel Jospin, ministre de l’Éducation, l’enfant doit être au centre 
du système éducatif, alors que Pierre Bourdieu élabore le concept de 
capital culturel révélant la dimension inégalitaire de l’école6 : le rêve 
de la Révolution se serait-il évanoui ?

École maternelle de Ferrières, Les Crayons 
1949-1952, extension 1999. 
25, chemin du Paradis. 
Mairies : Théodore Cheillan (1947-1953), Paul Lombard (1969-2006). 
Alphonse Arati, Marius Boyer, Charles Lestrade architectes, Ateliers 
Jean Prouvé constructeur. Monument Historique Inscrit, 2001.

Les architectes sont lauréats d’un concours en 1949, les Ateliers 
Prouvé seront choisis sur références lors de l’appel d’offre. Toutefois, 
l’école de Ferrières est proche de celle de Placieux (près de Nancy) 
de l’architecte Henri Prouvé, livrée en 19518. Il y a une différence 
entre la structure en T de l’école nancéenne et le portique en acier de 
Ferrières. Celui-ci est composé d’un poteau et d’une poutre monobloc, 
liés par une courbure continue et articulés sur une béquille qui sert 
de montant à la façade sud. Ce portique, léger, est réparti de façon 
métrique comme les nervures d’une aile d’avion. La couverture en 
aluminium épouse le galbe du portique à la façon d’une coque. 
L’ensemble est contreventé par de solides murs en pierres équarries. 
C’est sans doute un des derniers projets de Jean Prouvé qui 
démissionne de sa société en 1953.9
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Alphonse Arati et Marius Boyer sont connus pour leur savoir 
constructif. Dès 1946 ils développent des façades en petits blocs de 
pierre qui se passent de grues, encore rares. Ils sont les architectes du 
sanatorium Rhône-Azur à Briançon (1957) label Patrimoine xxe siècle.
Boyer, actif à Aubagne, est l’auteur de la tour de Carry-le-Rouet, amer 
des régatiers et longtemps objet de scandale. Charles Lestrade qui 
a été architecte de la ville de Marseille, est souvent associé à plusieurs 
projets de la Reconstruction.

Vitruve, architecte du Ier siècle, décrit le palestre, édifice public grec 
dédié à la formation de l’esprit et du corps des jeunes garçons pour 
en faire des guerriers.
Il définit l’exèdre où philosophes et rhétoriciens siégeaient, l’ephébum 
avec ses aires d’entraînements ouvertes ou couvertes et arborées de 
platanes, enfin le stade avec sa piste et ses gradins2. 
On passe Charlemagne… et la Révolution française qui prône, 
l’instruction laïque, l’égalité et la fraternité. Le Premier Empire rend 
l’éducation aux congrégations religieuses.
Avec la loi Guizot (1833) les communes de plus de 500 habitants 
sont tenues d’avoir une école de garçons. L’obligation de créer une 
section de filles à l’école primaire date de 1867 (loi Duruy). Ces lois 
sont peu respectées sauf dans quelques grandes villes. 
La chute du Second Empire provoque un réveil brutal ; le manque 
d’instruction est donné comme la cause du désastre de 1870. C’est 
l’instituteur allemand qui a vaincu la France : on décrète l’instruction 
obligatoire. Avec Jules Ferry, la IIIe République rend l’école laïque et 
obligatoire. Les matières enseignées en primaire sont détaillées : 
l’instruction civique, la langue et la littérature française, la géographie 
et l‘histoire de France, des notions de droit et d’économie 
politique. Suivent des éléments de sciences naturelles, physiques 
et mathématiques, des travaux manuels et l’usage des outils des 
principaux métiers ; du dessin, du modelage et de la musique. Pour 
le corps, il y a la gymnastique avec les exercices militaires pour 
les garçons3. L’architecture de l’école Jules Ferry est marquée par 
le courant social et rationaliste de Violet le Duc et une dimension 
nationale avec les matériaux issus des manufactures et de l’industrie 
française : la brique, les linteaux d’acier, des décors de céramique, 

1	 Jules Guadet, Éléments et théorie de l’architecture, 1901, Tome 2, Livre VII.
2	 Vitruve, Les 10 livres d’architecture, traduction Claude Perrault, Mardaga, 1979.
3	 Loi du 28 mars 1882.
4	 Op. cit. supra.
5	 Yvan Illich, Une société sans école, Point Essai, 1971.
6	 Pierre Bourdieu & Jean-Claude Passeron, Éléments de théories du système scolaire,
	 Édition de Minuit, 1970 
7	 Florence Mazzella di Bosco, Thierry Durousseau, Étude historique et architecturale
	 de l’ancienne école de filles et Asile de Martigues, Martigues, 2012. 
8	 Catalogue de l’exposition, Jean Prouvé Nancy 2012, Somogy 2012.
9	 Fichaffiche 02 « École de Ferrières », CAUE13, Florence Sarano, 2001.
10	Fichaffiche 03 « Moulin Blanc », CAUE 13, Florence Sarano, 2005.
11	« L’architecture scolaire au xixe siècle », Bernard Toulier, in Histoire de l’éducation, N° 17,
	 1982.
12	Jules Guadet, op. cit. supra.

« Mais l’école ne doit être ni triste, ni remuante ; l’enfant préfèrera toujours au fond l’école buissonnière à l’école réelle : faites ce qui dépend 
de vous pour l’attirer et le retenir, pour lui faire aimer son école : vous aurez la satisfaction d’avoir facilité la tâche de ses éducateurs. » 
Jules Guadet1

École de l’Île, école de filles et Asile 
1883-1884, plusieurs extensions. 
En 1977 on y trouve le conservatoire municipal remplacé en 2013 par 
la direction de la culture et la vie associative. 
Quai Lucien Toulmond. 
Mairie : Claude Lieutaud (1880-1884). 
Joseph Letz, architecte. 

Imaginée dès 1855, l’école de l’Île est contemporaine des lois Ferry 
auxquelles son programme est assez fidèle. Pour l’Asile  et l’école de 
filles de façon symétrique : quatre classes, deux entrées et vestiaires, 
bureaux des directrices, et six logements. En commun : le préau 
ouvert au sud, la cour et ses platanes, fermée au nord par un mur où 
s’adossent les latrines.
L’originalité tient au parti décoratif de la façade sur le canal. Un ordre 
éclectique apparie le style composite au toscan : doucine sur cavet 
droit. Puis les ornements, gravés dans la pierre, qui renforcent les 
deux pavillons d’angles comme autant de palais à la gloire de l’école 
républicaine.7 

Joseph Letz (1837-1890) est l’auteur, à Marseille, de la façade de l’église 
Saint-Ferréol, la banque de France et la fontaine Estrangin. Architecte du 
département, il réalise à Aix-en-Provence l’École normale. Enfin il bâtit 
l’éclectique château de Jules Charles-Roux à Sausset-les-Pins.

École de Croix-Sainte, groupe scolaire Henri Tranchier 
1932-1933, extension 1960-1970, 
Avenue Guy Moquet. 
Mairies : Marius Granier (1926-1941), Francis Turcan (1959-1969). 
Bernard Rébagly architecte de la ville, Albert Bondon architecte pour 
l’extension.

Donnant sur un carrefour, l’école de Croix-Sainte dessine une 
petite monumentalité républicaine au milieu des cités patronales. 
L’entreprise Verminck participera à son financement. Elle reste plus 
proche des modèles Jules Ferry que des écoles modernistes de son 
temps. 
Le pavillon central, avec quatre logements à l’étage, sépare filles et 
garçons par un mur. Passées l’entrée et ses annexes, on débouche 
sur la cour. Ici, une galerie couverte distribue le vestiaire-salle de 
propreté et le bureau des maîtres. Suivent les trois classes et le 
préau. La cour, arborée, est fermée par un haut mur au pied duquel 
se trouvent les latrines. 
Pendant la guerre, elle sert de casernement à l’armée allemande 
puis aux alliés. Très endommagée, elle sera remise en état en 1946, 
perdant alors son décor en céramiques, proche de celui des gares de 
la ligne de la Côte Bleue.
L’extension de quatre classes se fait avec un prototype à commandes 
multiples visant rationalité des programmes et économie de séries.

Bernard Rébagly (1897-1983) est architecte de la ville en 1926, en 
1934 il œuvre au musée du Vieux Martigues. Il est inscrit à l’Ordre des 
architectes en 1942.

Albert Bondon (1907-…) élève de Roger-Henri Expert, diplômé en 1931, 
est l’auteur de plusieurs écoles à Martigues, de logements et de diverses 
écoles de type Egger à Marseille.

École primaire de Jonquières, Aupècle 
1946-1955, 2e tranche 1966.
13, avenue Pasteur. 
Mairies : Francis Turcan (1946-1947), Théodore Cheillan (1947-1953), 
Paul Pascal (1953-1959), Francis Turcan (1959-1969). 
Gaston et Elo Castel, Louis Poutu architectes. 

Avec près de 700 élèves c’est l’école du baby boom, de l’enseignement 
de masse et de l’industrialisation du bâtiment. Immeuble linéaire, 
l’école a deux étages de huit classes distribuées par un couloir éclairé 
par des fenêtres bandeaux. L’entrée est encadrée des bureaux de 
direction. Passé le hall, de part et d’autre de l’atelier des garçons, 
l’espace est divisé par genre : deux préaux, deux cours de récréation 
et deux groupes de toilettes, closes de ventelles en béton.
Au nord, la façade est horizontale, au sud, elle est verticale, 
alternant fenêtres et poteaux qui donnent au bâtiment une image de 
standardisation. À l’origine les menuiseries étaient à l’australienne, 
avec deux vantaux horizontaux reliés par des biellettes. L’ensemble 
est couronné d’un large bandeau d’acrotère.
L’extension en retour, à l’est de la cour tout comme la M.J.C. avenue 
Émile Zola, sont signées par le seul Louis Poutu. De là on découvre 
le groupe scolaire, avec en premier plan l’exceptionnelle architecture 
des logements avec ses coursives, et en figure de proue l’escalier 
dans son cylindre de béton et de verre.

Gaston Castel (1886-1971) architecte du département et son fils Elo 
(1922-…) inscrit à l’Ordre des Architectes en 1945 ont une intense 
production de logements, équipements et monuments. Louis Poutu 
inscrit dès 1941 à l’Ordre des Architectes, est l’auteur d’immeubles 
marseillais, du Grand Palais du Parc Chanot, et des bâtiments du C.N.R.S.

Écoles maternelle et primaire de Lavéra
1953-1960, plusieurs extensions.
Avenue Raymond Simi. 
Mairies : Paul Pascal (1953-1959), Francis Turcan (1959-1969). 
André Hugues de Valaurie architecte.

Situées dans une cité de l’industrie pétrochimique (SGHP, BP) les 
deux écoles sont sur le modèle d’une barre qui enfile les classes 
distribuées par un couloir. Celles-ci sont précédées d’un préau, vitré 
pour la maternelle, de sanitaires et de bureaux. Les logements sont 
à l’étage. Les façades sur cour sont modulaires à l’image d’une 
préfabrication, allèges ou linteaux sont ponctués de carreaux de 
céramique. Les entrées se font par le pignon, précédées d’un porche 
dominant l’espace public. L’entrée de l’école primaire est singulière 
avec une composition néoclassique en pierre de parement cyclopéen, 
généralement utilisée pour des ouvrages de génie civil. La maternelle 
tend vers le style néo-provençal.

André Hugues de Valaurie est diplômé avant-guerre. Inscrit à l’Ordre 
des architectes dès 1942, il est actif après guerre. Il est cité pour des 
hôpitaux (Brignolles, Aix-en-Provence, Martigues) des écoles et collèges 
à Aix-en-Provence et Marseille où il réalise des immeubles d’habitation.

ou sous les ailes d’une volée de toitures inversées. L’auteur marque 
ici une déférence au site lui-même, sa végétation et surtout sa 
topographie. 

Michel Écochard (1905-1985) archéologue, architecte, urbaniste 
et professeur est reconnu pour ses plans de ville en Méditerranée 
(Casablanca, Beyrouth, Damas) il est l’auteur du projet de la Z.U.P. de 
Martigues en 1962.

École maternelle de La Couronne 
1974, extension 2000. 
Chemin du Phare. 
Mairie : Paul Lombard (1969-2009). 
Eugène Manolakakis, architecte. 

Village balnéaire de la Côte Bleue, La Couronne qui compte avec 
Carro 5 000 âmes, appelait des équipements scolaires. L’école 
maternelle est modeste en tous points : cinq classes en grappe autour 
de l’espace d’activité et un préau. À l’origine, chacune d’elle était 
doublée d’une aire extérieure équivalente pour faire classe en plein air. 
Cette solution qui reprend l’école de Suresnes (1935) par E. Beaudoin 
et M. Lods est assez rare pour être signalée. L’architecture reprend 
le principe du continuum bâti appliqué à Paradis Saint-Roch, où l’on 
passe sans rupture de l’immeuble aux espaces extérieurs puis aux 
équipements. D’où l’aspect non héroïque de l’architecture, celui-là 
même que revendiquait le Team Ten au milieu des années 1950.

Eugène Manolakakis a fait partie de l’atelier BCDMB créé en 1961 
avec P. & B. Braslavsky, C. Comolet et C. Delaugerre tous très critiques 
des barres, des tours et des Z.U.P. Le groupe est proche des thèses de 
G. Candilis et l’Atelier de Montrouge. Ils réalisent le quartier de Paradis 
Saint-Roch entre 1963 et 1972.10
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Groupe scolaire Paul Di Lorto
Quartier N.-D. des Marins. 
1963-1969, extensions 1965-1975.
Chemin de la Vierge et allée André Malraux. 
Mairies : Francis Turcan (1959-1969), Paul Lombard (1969-2006). 
Michel Écochard architecte, label Patrimoine XXe 2006.

Installé sur le penchant méridional de la Z.U.P., le groupe scolaire 
est conçu comme un paysage. Écoles, gymnase, logements de 

fonction et cabinet médical sont dispersées comme sur un campus. 
L’ensemble s’unifie par une même orientation – vers l’étang – et les 
mêmes matériaux : brique et béton clair. 
L’ajustement à la pente se fait par un jeu d’escaliers, de patios, de 
terrasses et de rampes ; l’acclimatation se fait par de profonds retraits 
de la façade sous les acrotères, les brise-soleil et les têtes de voiles 
saillantes. Enfin, fait méditerranéen, seules les classes sont closes. 
Passée la porte on est dehors, dans l’ombre protectrice d’appentis 

Épilogue mobilier
Jusqu’en 1875, les salles de classes des « maisons d’école », 
comptent une centaine d’élèves, le maître est secondé par un 
moniteur et trois adjoints. Les élèves travaillent sur un long pupitre 
solidaire du banc qui reçoit une douzaine d’enfants.11

Après les lois Ferry, le mobilier évolue : « disposer les élèves par 
petites tables à deux places, chaque table avec son banc forme un 
meuble unique afin que les bancs ne puissent pas se déranger. »12

La table-banc va s’améliorer : rigole porte-plume, encrier de 
porcelaine ; pour ranger les livres, le plateau abattant du pupitre va 
être remplacé par un casier ouvert sous la table. Puis, l’orthogénie 
du système Cardot donnera, selon l’âge des enfants, une série de 
mesures : hauteurs d’assises, de dossier, de tables. C’est ce type de 
table-banc que dessine l’architecte de Croix-Sainte en 1934. (fig. 1)

Jean Prouvé produit un pupitre scolaire biplace dont la structure est 
en tôle pliée et le plateau en contreplaqué. Transcription des modèles 
du début xxe, on trouve ces tables-bancs dans l’école de Suresnes en 
1935, mais pas dans l’école maternelle de Ferrière en 1953 ! (fig. 2) 

L’après-guerre généralise la fabrication en contreplaqué thermoformé 
avec une ossature en tube métallique. Les tables-bancs individuels 
apparaissent vers 1950. Dans les années 1970, chaises et tables 
séparées sont la norme, permettant une plus grande souplesse dans 
l’organisation de la classe. Le bois fait son retour, le bois blond, 
massif, du hêtre. C’est le mobilier installé dans la dernière école 
maternelle de Jonquières : Madeleine Chauve, 2017, Sophie Bertran 
de Balanda architecte. (fig. 3)
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